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	Un livre


	 


	Il commençait comme ça, comme une mélodie, comme un rivage. Un moment sans âge. Un peu doux. Un peu libre. Il le sera partout.


	Il comportera des p’tits textes, des sons, des chansons, avec ou sans chaussons.


	 


	Il commençait comme ça.




 


	 


	 


	 


	 


	Texte 1


	 


	C’était l’histoire d’un marcassin, je sais, ça peut paraître original, sauf que ce n’était pas un marcassin comme les autres.


	En effet, Gicelin aimait la vie, ce qui n’est pas commun pour un sanglier. Pourtant, il assumait.


	 


	Texte 2 (il y en aura 200)


	 


	C’était Monique, elle était belle ma Monique : elle me disait souvent, Jean, tu sais, je t’aime, tu parles facilement aux gens et ça j’aime.


	 


	Texte 3


	 


	Éric avait 7 ans. Il aimait ses parents mais il se disait quand même de temps en temps : Quand même, Éric, pour un enfant de 7 ans.




Texte 4


	 


	Franck : Branche les rétroéclaireurs sur le générateur annexe step ! Ouais, on va passer en double polychrome, tu laisses les engeances et tu bascules la reverse, ouais, sur double synchro.


	Baisse un peu la lumi.


	Ça passe.


	 


	Texte 5


	 


	Henri. Bonjour 12 ans. Bon, je rebondis sur le message d’Éric. C’est vrai que, moi aussi, je me demande souvent si Henri c’est un prénom convenable pour un enfant de 12 ans.


	 


	Texte 6


	 


	Au lointain, il y avait cette ambiance qui dansait, qui entraînait des mondes, des évidences cachées, avec ou sans silence.


	 


	Texte 7


	 


	À côté, pourtant. Il se dégageait une odeur musquée et libre qui dessinait des instants. On aurait dit un secret. Une envie.


	Ou un songe.


	Texte 8


	 


	Sur le rebord de l’évier, Jeanne déposa doucement son peigne. Vigilante, elle fit en sorte qu’il ne dépasse pas trop du rebord pour qu’il ne tombe si elle l’effleurait par mégarde. La glace était propre. Elle pouvait faire ses sourcils tranquille.


	 


	Texte 9


	 


	C’était l’hiver, le temps était doux pourtant. Sur la colline, le monde semblait passer aussi vite qu’au sol. Sans embrun, une musique déroulait ses dires au bord de la rambarde. Le vent ne soufflait pas trop fort ce matin-là.


	Alors qu’au chalet l’ambiance battait son plein, Fabrice et Louis décidèrent de déboucher une bonne bouteille. Une fois n’est pas coutume ! Se dirent-ils avec un regard complice. Dehors, on entendit une chèvre qui semblait discuter avec quelqu’un.


	Là où l’histoire change de ton, c’est que, dans la cuisine, Fabienne et Louise finissaient leur tarte sans se douter de ce qui se tramait au salon. Fabrice et Louis avaient déjà bu un verre.


	 


	 


	Texte 10


	 


	Monique, tu lances les nouilles au micro-step ?!


	 


	Texte 11


	 


	Le monde était doux. Il tournait vite.


	 


	Texte 12


	 


	Et le rêve songe, allonge des proses sans rose qui ne fane et le temps d’avant propose une ôde.


	Pour la vie.


	 


	Texte 13


	 


	Alors, l’aventure commençait pour Louis. Ici. Au présent. Sa douceur l’emporta et puis lâcha quelques élans. Mais pas trop vite. Gardons le respect du temps. De cette ôde douce et suave qui amène le vent sur les rives.


	Comme un oiseau.


	 


	Texte 14


	 


	Et pourtant, la douceur de Fabrice ne lui fit pas peur. Louis aimait les gens. Avant les jugements. Mais qu’allait dire Louise : sa bien-aimée.


	Actuellement au fourneau.


	La tarte cuisait. Ça sentait bon. Louis n’était pas inquiet. Il aimait la vie. Presque tous les jours de la semaine même.


	Mais ce matin, il voulut s’approprier ce monde qui se présentait à lui.


	Comme une évidence. Il se dit au fond de lui qu’elle était secrète et libre. Comme ce qu’il ressentait.


	Pourtant encore, et un rayon de soleil passait. Louis avait un peu chaud. Il se demanda pourquoi. Son cœur battait. Il y avait en lui une musique douce et entraînante. Comme un instinct, un peu de divin.


	Il dit : Louise, la tarte est bientôt prête ?


	Elle répondit oui.


	On aurait dit qu’elle n’avait pas hésité. Ou pas trop.


	Louis en prit note. Et dit : OK.


	Il était 11 h dans le chalet.


	Louis et Fabrice avaient bu 2 verres.


	 


	Texte 15


	 


	C’était un mardi après-midi. Le monde tournait moins vite que d’habitude et, pourtant, Léa avait envie de chanter. De chanter des chansons qui chantent, qui disent des mélodies pas de celles qu’on oublie parce qu’elles sont tristes le samedi. Léa avait envie de chanter. Elle le savait et ne s’en cachait pas. Elle sentait une douceur monter en elle : petit à petit.


	 


	Texte 16


	 


	Quand l’horloge sonna midi trente, Étienne n’était pas prêt. La pression. Le stress. Tout ça le dépassait. Il aimait sa femme. L’aimait-il assez ?


	 


	Texte 17


	 


	Et le monde tournait.


	 


	Texte 18


	 


	Eric était libre. Il le pensait surtout le mardi.


	 


	Texte 19


	 


	Louis embrassa Fabrice. Il pensa que c’était dû à l’alcool. Ils venaient de finir leur 3e verre. Il ne trouva pas ça si bien. Il essaya d’analyser la situation. En fait, il avait été pris dans un élan d’amitié avec son copain. Mais il ne le désirait pas physiquement. Il aimait les filles. Mais les filles étaient chiantes. Fabrice n’était pas chiant. Mais il ne lui plaisait pas physiquement.


	Résumons, se dit-il. Existe-t-il un être sur Terre désirable physiquement et non chiant ?


	 


	Texte 20


	 


	Le monde tournait toujours. Pourtant, Léa ne s’en rendait pas compte dans sa chambre.


	Elle dansait. Elle dansait sur une musique qu’elle aimait sans se soucier du temps qu’il faisait.
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